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COMMENT 
NOUS FAISONS LA GUERRE 

Dans tous les problèmes, relatifs à la 
guerre actuelle, les Polonais étaient 
tenus, sinon pour une quantité négligea
ble, du moins pour une force passive. 
Leur rôle paraissait se borner à fournir 
•des contingents aux régiments des Etats 
oo-partageants et d'augmenter ainsi le 
nombre des soldats russes, autrichiens 
ou allemands. Déguisés sous les unifor
mes des belligérants, dispersés parmi 
les masses étrangères, ils semblaient des 
grains de poussière fouettés par une 
bourrasque. 

Méconnus dans leurs sentiments et 
leurs justes inimitiés, par les hommes les 
plus clairvoyants, les Polonais étaient 
accusés, à la veille de la guerre, de pré
parer une révolution. La stratégie russe 
traçait même des plans dans lesquels 
elle abandonnait, à la merci de l 'anar
chie polonaise, les bords de la Vistule 
et du Niémen. Personne, ni à Moscou 
ni à Pétrograd, ne songeait à défendre 
Varsovie. C'est quelque part, aux envi
rons de Smolensk ou de Kieff, qu'aurait 
dû se briser l'invasion austro - alle
mande. On estimait si peu la franchise 
et l'honnêteté de l'âme polonaise, que 
même, il y a deux semaines, un journal 
fribourgois*, se piquant de connaître 
l'origine du fameux manifeste adressé 
aux Polonais, disait textuellement: 

« Ce n'est que dans les premiers jours 
de la guerre, quand les Polonais étaient 
prêts à se jeter dans un formidable mou
vement insurrectionnel, que le Tsar leur 
lançait leur fameuse promesse d'autono
mie. » 

Autrement dit, la passivité des Polo
nais était achetée par une promesse, par 
un chiffon de papier quelconque !... 

Fils sincères de la civilisation occiden-

* La. Liberté de Fribourg en Suisse, n" 65. 

taie, marchant depuis des siècles à l'avant-
garde pour combattre la barbarie teu
tonne, déguisée en Kultur, les Polonais, 
selon certains penseurs médiocres, se
raient restés, cette fois-ci, indifférents 
aux'appels des énonciateurs du droit des 
peuples. — Ce serait un manifeste qui 
les aurait séduits et déterminés à secouer 
l'odieux joug prussien! 

En somme, pour les profanes, les Po
lonais restent, malgré tout, une force in
visible, insaisissable. 

Certes, où est l'armée polonaise, où 
sont ces corps et ces divisions d'infan
terie farouche, qui dans la lutte impla
cable auraient gravé leur signature na
tionale ? Les Serbes, les Monténégrins, 
dont le nombre ne suffît pas à peupler 
Marseille, se font voir, eux ; leurs cou
leurs sacrées flottent à côté des couleurs 
des Alliés. Mais les Polonais, — peut-on 
les comparer avec les vrais belligérants ? 

Non, franchement non. Car chez les 
vrais belligérants ce sont les armées qui 
luttent, et chez nous, en Pologne, outre 
nos soldats, qui se battent sans gloire 
pour les couleurs polonaises, c'est la na
tion entière qui accomplit la tâche de 
défendre le pays. 

Ce n'est pas une vanité patriotique qui 
dicte ces paroles. 

Voulez-vous savoir comment, nous 
autres Polonais, nous faisons la guerre ? 

Regardez ce document, document russe 
des plus officiels et des plus éloignés de 
la sensibilité philo-polonaise, — lisez 
ceci : 

« Vers la fin du mois de septembre, un 
détachement de cosaques, coupé de l 'ar
mée russe, resta pendant trente-deux 
jours entouré par les Allemands. Les 
paysans polonais cachèrent les cosaques, 
allant jusqu'à abriter leurs chevaux et à 
receler leurs armes, puis, au moment 
propice, après les avoir dotés largement 
de provisions et d'argent, ils les ont con
duits jusqu'aux avant-postes russes. » 

« Au mois de février, une compagnie 

d'infanterie, désignée pour défi'h'dre lac -
ces des lignes de chemin de fer, entre 
Bialystock et Grodno, s'est vu repousser 
par un raid de cavalerie allemande. Les 
habitants polonais du pays, les femmes 
et les vieillards, voyant les soldats re
foulés, s'armèrent de fourches et de faux 
et aidèrent à mettre les ennemis en dé
route. » 

«A la fin d'octobre, au moment de l'at
taque des environs de Varsovie, un ré
gisseur des terres du comte Branicki, de
vant les efforts vains des artilleurs russes 
pour faire transporter les canons sur un 
nouvel emplacement, rassembla tous les 
attelages de la métairie, aida à mettre en 
position de nouvelles batteries et, par sa 
présence au milieu du feu, ainsi que par 
celle de ses subordonnés civils, encou
ragea les soldats à faire une des plus 
héroïques résistances. » 

«Le30août,lesAutrichiens, au nombre 
de soixante-dix, envahissent les pro
priétés d'un châtelain polonais, M. Fran
çois Wladzinski, et firent subir à tous les 
habitants un dur interrogatoire pour 
obtenir des renseignements, concernant 
les armées russes. M. Wladzinski s'y prit 
si habilement qu'il persuada les Autri
chiens de se rendre, promettant de leur 
servir loyalement d'intermédiaire. Les 
Autrichiens déposèrent leurs armes 
dans un hangar et délaissèrent enfermer 
dans une écurie. M. VS^ladzinski fit immé
diatement charger sur des camions les 
munitions,les armes et les havresacsdes 
Autrichiens qu'il envoya au poste russe 
et pria qu'on le débarassâtdes chevaliers 
de Habsbourg. » 

Les bulletins officiels des armées 
russes continuent, sans fin, à publier de 
pareils récits indiquant à chaque ligne 
les distinctions et les récompenses accor
dées aux héros de cette guerre en dehors 
des rangs. . . 

Mais ce ne sont ni ces distinctions ni 
ces récompenses qui arment la nation 
polonaise. 
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La cause est en jeu, l'ennemi séculaire 
est devant elle, la Pologne combat et n'a 
en ce moment qu'une seule inquiétude, 
celle de voir cette guerre formidable finir 
par une partie remise. 

V E N C E S L A S G4SIOROWSKI. 

LE GÉNÉRAL PAU A VARSOVIE 

L'arrivée du général Pau à Varsovieétaitsaluée 
par la presse polonaise par cette chaleureuse 
apostrophe : 

« C'est aujourd'hui qu'aura lieu l'arrivée, atten
due depuis si longtemps, du Général Pau à 
Varsovie. 

« Le héros français vient par le train de 10 h. 30 
à la gare de Brzeâc. 

« La capitale polonaise saluera avec joie l'il
lustre chef, le grand patriote d'une nation sœur. 
En ces heures solennelles où se joue notre des
tinée, le représentant de la France, du pays qui 
lutte pour le droit et la liberté, nous est un hôte 
particulièrement agréable et cher. 

« Les heures graves où nous vivons, dans le 
fracas des canons et le cliquetis des baïonnettes, 
ne nous permettent pas de fêter le vainqueur de 
Mulhouse aussi brillamment que nos cœurs le 
voudraient. 

« Dans chacun de ces cœurs résonne aujour
d'hui le même cri enthousiaste qui, il y a cent 
quinze ans, aux jours inoubliables de notre his
toire, rythmait avec tant d'entrain les deux 
hymnes frères, la Marseillaise et la Marche des 
Légions. 

« Ce cri, avec tant d'autres échos de notre glo • 
rieux passé, se taisait étouffé dans le silence 
séculaire des vieilles maisons de notre cité. 
Qu'il retentisse aujourd'hui, emportant nos pen
sées sur les flots sanglants de la Vistule ; qu'il 
s'envole vers l'Occident, vers la Grande Pologne 
où nos anciens berceaux at tendent l 'heure de la 
libération; qu'il leur annonce la venue de jours 
meilleurs. 

« Niech zyje Francja ! — Vive la France ! » 

CE QUE DIT LE GÉNÉRAL PAU 
Le Courrier de Varsovie publie l'interview 

suivantequ'a eue l'un de ses rédacteurs, M. Sigis-
mond Naimski, avec le général Pau : 

C'est au Cercle, dans le grand salon tout fleuri 
et orné pour recevoir dignement un des chefs 
les plus illustres de l'armée française, au milieu 
du brouhaha d'un raout, que, hier, l'on me pré
senta au Général Pau. 

La tenue très simple, un dolman à brande
bourgs et soutaches de la même couleur, se 
détachait sur le fond gris-verdàtre des autres 
uniformes, parmi les toilettes multicolores des 
femmes. Le général a le teint frais, coloré parle 
hâle dû vent des champs de bataille. Dans sa 
figure ronde, sous d'épais sourcils en broussailles, 
brillant deux yeux au regard très doux, mais dont 
la couleur d'un ver t d'a.cier exprime l 'énergie. 
L'ensemble offre l'aspect plein de simplicité 
d'un soldat vigoureux, portant allègrement ses 
SjOixante et quelques années. 

Il lui manque le poignet droit et cette manche 
vïde qui pend produit l'impression particulière 
d'un homme qui est arrivé par l 'endurance au: 
rang des premiers défenseurs de son pays. 

La simplicité, jointe à une politesse toute 
fi-aneais'eila facilité de l'abord, avec une certairie 
rudesse Bon enfant, fait de ce grand diguitairode 
l'armée ^ dont la silhouette rappelle un vieux 
gentilhomme polonais de l'ancien temps — une 
causerie remarquablement agréable, attentif à 
chacune des questions que lui décoche le jour
naliste 

Après l'échange de quelques compliments, je 
lui demande à brùle-pourpoint — car il n'y a 
pas de temps à perdre — quelle impression il 
rapporte de son voyage et de sa missionmilitaire. 

— « Excellente », — me répondit-il d'un seul 
mot; mais il ajoute aussitôt : 

— « Vous savez, Monsieur, que nous autres mi
litaires qui ne sommes ni des hommes politiques, 
ni des diplomates, nous devons penser et réflé
chir beaucoup plus que parler. Le secret profes
sionnel met un cadenas à nos lèvres. 

—• « Mais, Général, — lui répondis-je sans me 
décourager, — que votre Excellence veuille bien 
me dire un mot des espérances que nous pouvons 
avoir quant au résultat de la guerre actuelle; 
un mot qui pourrait consoler mes compatriotes, 
raffermir la confiance des lecteurs de notre 
journal polonais. 

— «Assurez-leur, —di t le général Pau, avec 
une certaine solennité, —quela victoire définitive 
des alliés est certaine ; aussi vrai qu'il y a un Dieu 
au ciel. C'est un vieux soldat qui vous le dit et 
non un emballé superficiel. Je crois à la victoire, 
comme y croit toute la France. J'avais déjà cette 
conviction en partant pour la Russie ; depuis, que 
j 'a i visité le théâtre de la guerre, celui du Sud 
et celui du Nord-Ouest, ma conviction a été con
firmée et, si cela est possible, raffermie. Ce qu'il 
nous faut, à vous comme à nous, c'est la patience, 
la persévérance, l'unité de vues, la bonne entente 
et la solidarité dans la poursuite du même but. 
La victoire des alliés ouvrira à la Pologne un 
avenir plein de gloire, j ' en suis profondément 
persuadé. Et cela aussi vous pouvez le dire de 
ma part à vos compatriotes. » 

A ce moment, comme pour donner plus de 
poids à ses paroles, le général, tout en gesticulant, 
posa sur mon épaule sa main gauche, celle qui 
lui reste, comme s'il voulait me pénétrer de la 
force de sa conviction. 

— Encore une question, Excellence, veuillezla 
pardonner à l'indiserétion du journaliste. Peut-on 
réellement croire à un mouvement d'offensive 
franco-anglo-belge tel que l'on nous le promet 
pour les premiers jours d'avril? 

— «Cher Monsieur,me répond le général, vous 
n'ignorez pas comment, dans l'histoire, se sont 
comportées, ont agi les coalitions. 81 vous vouliez, 
avec trois baïonnettes, renverser ce mur, songez 
combien il vous faudrait de combinaisons, d'ef
forts séparés ou concentrés pour y arriver. Et 
maintenant comparez cela à la collaboration de 
trois puissance». Chacune d'elles opère dans des 
conditions différentes de climat, d'organisation 
politique ou sociale ; chacune possède des 
moyens techniques et militaires différents, 
malgré leur apparente ressemblance; chacune 
dispose de voies de communications différentes 
dans des cooitrées dissemblables ; toutes sont 
séparées les unes des autres par des continents 
et des mers et reliées seulement par un fil télé
graphique. Alors vous comprenez combien il 
faut mettre en jeu de facteurs, de rouages com
pliqués pour obtenir une action simultanée, 
coordonnée de ces g-randes armées combattant 
sur plusieurs fronts. 

« C'est pourquoi il est impossible de fixer une 
date à notre prochain mouvement offensif. Mais 
tous les préparatifs sont à peu près achevés; toutes 
les dispositions sont prises en vuede ce but. C'est 
là un fait indéniable. » 

— En tous cas. Général, pour quelle époque, 
prévoyez-vous la fin de la guerre ? Sera-ce au 
moins pour 1915,? 

— « Certainement, vers la fin de cette année, 
nous verrons arriver le moment où l'on songera 
sérieusement à la paix. Mais les pourparlers du
reront sans doute longtemps. En tout cas, vous 
pouvez dire à vos compatriotes qu'ils trouveront, 
après la guerre, le Français bien changé. Le 
Français est léger de sa nature, se grise de mots 
et parle souvent pour produire de l'effet par de 
belles phrases—je le reconnais sincèrement —. 
En ce temps, où la patrie est en danger, il s'est 
profondément transformé. Nos amis étrangers, 
quand ils arriveront en France, seront étonnés 
de voir combien l'expérience, la juste apprécia
tion des causes de nos maux actuels auront mo
difié l'état d'âme des Français, leur manière de ^ 
concevoir le devoir national. Aujourd'hui nous ^ 
portons le deuil de tous nos morts ; nous ne 
craignons pas de l 'arborer; nous le portons avec 
dignité. La douleur est dans nos cœur; mais nos 
yeux sont secs ; car nous sommes convaincus de 

la grande valeur de nos sacrifices pour l'avenir 
de notre patrie bien-aimée. » 

A ce moment notre conversation fut interrom
pue par une dame qui venait demander au géné
ral, si on lui avait donné la photographie prise le 
jour de son arrivée. Le général n'eut pas été fran
çais s'il se fût dérobé au charme d'être accaparé 
par une femme. 

De cette façon fut interrompue mon interview 
Le général Pau disparut encore une fois à mes 

yeux parmi lesbrillantestoiletteset les uniformes 
gris verdâtre. 

Trad^dt par Alexandre S. 

" PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) •*• 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer
ciements à tous ceux qui 07it bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar
tialité et sans aucun commentaire. 

M. S t é p h e n Piehon, sénateur, ancien minis
tre des Affaires étrangères, directeur du Petit 
Journal, a bien voulu nous honorer d'un entre
tien. 

« Cette guerre, nous dit-il, où on lutte pour le 
droit et la liberté des nations doit incontestable
ment apporter la libération et la résurrection de 
la Pologne. Mais il me semble prématuré et dif
ficile de préciser aujourd'hui la forme dans la 
quelle la question polonaise pourra être résolue; 
d'abord parce que l'Allemagne occupe encore la ^ 
moitié du Royaume de Pologne,etpuisparcequ'il 'M 
faut éviter, autant que possible, la discussion des 
points litigieux au sujet desquels les gouverne
ments alliés n'ont pas encore exprimé leur der
nier mot. Il est même impossible, à mon avis, de 
se rendre compte des conditions dans lesquelles 
la question polonaise sera posée au Cangrès 
européen. Savons-nous aujourd'hui ce que sera 
ce Congrès etquels protjlèmes y seront discutés? 
Je ne puis donc aucunement vous faire des dé
clarations précises au sujet que vows avez bien 
voulu me demander. J'estime néanm-oins que les 
Polonais doivent prendre acte de la Déclaration 
du généralissime russe, qui leur promet solen
nellement la reconstitution de l'ancien domaine 
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polonais avec son autonomie, sa langue, son culte 
et ses libertés, sous un protectorat russe. 

« Il n'est même pas dit que c'est là tout ce que 
les Polonais peuvent espérer. Peut-être pourra-
t-on aller plus loin, mais ce n'est pas encore le 
moment d'en parler. En tout cas une campagne, 
aujourd'hui, en France, contre la Russie et en fa
veur de l'indépendance de la Pologne, est absolu
ment prématurée et ne peut que nuire à vos in
térêts. Patientez et soyez sûrs que la victoire dos 
alliés contribuera à la réalisation de vos revendi
cations légitimes. » 

Nous sommes allés voir M. Char les Gide, 
l 'éminent économiste français, professeur à la 
Faculté de droit. Avec la modestie, propre aux 
grands esprits, M. Gide semblait vouloir nous 
persuader que, « ses études scientifiques n'ayant 
que peu de rapports avec l'histoire, la politique 
et l'ethnographie », il ne pourrait pas nous four
nir de déclarations intéressantes. Nous avons 
néanmoins insisté sur l'importance qu'auront, 
aux yeuxde nos compatriotes, les opinions d'un 
homme qui jouit en Pologne, grâce à ses ouvra
ges magistraux, d'une autorité toute particulière 

Très courtoisement, M. Gide a cédé à nos ins
tances : 

« La Déclaration du Grand-Duc — nous dit-il 
— est une de ces paroles qu'on répète aussi 
longtemps qu'il y a une histoire. De même, par 
exemple, que l'infortunée expression du chance
lier allemand sur le « chiffon de papier » ne 
pourra être effacée de la mémoire de l 'humanité 
quel que soit l'effort des dirigeants allemands — 
la Proclamation du généralissime a eu, un tel 
retentissement dans le monde entier qu'elle ne 
pourra jamais être reniée. Si les gouvernements 
des pays alliés, de la France et de l'Angleterre 
en particulier, ne se comportaient pas d'une 
façon assez ferme pour rappeler, au besoin, à la 
Russie les engagements qu'elle a contractés vis-
à-vis des Polonais, l'opinion publique des 
pays occidentaux ne lâcherait pas prise et elle 
veillerait à ce que les promesses soient réali
sées. » 

— Comment envisagez-vous, Monsieur, en 
principe, le règlement de là question polonaise? 

« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt les opinions 
que vous avez pu déjà recueillir et je pense, 
avec la plupart de vos interlocuteurs, qu'avant 
tout il faut que la Polofjne soit unie. En me 
plaçant à un point de vue polonais, j 'aurais même 
parfaitement accepté l'idée d'une Pologne réunie 
sous le sceptre des Habsbourg, car c'est lui qui 
vous a permis de respirer plus librement. En 
outre, étant attaché à un corps politique de cons
truction aussi peu solide et viable que celui de 
l'Autriche-Hongrie, vous auriez eu, probable
ment, le plus de chances de trouver un moment 
opportun pour vous libérer complètement. Mais 
se sont là des considérations du passé et il nous 
faut maintenant regarder la réalité du présent. 
Eh bien, aujourd'hui la Russie est la seule puis
sance qui peut tenter l'unification des terres 
polonaises, à condition évidemment qu'elle 
arrive à écraser l'Allemagne à un tel point que 
cette dernière soit obligée de céder toutes ses 
anciennes conquêtes polonaises. C'est du sort 
des armes des coalisés, de la Russie avant 
tout, que, dépend la réalisation de l'unité polo
naise. » 

M. Gide a ensuite abordé le problème écono
mique et son importance pour les relations 
russo-polonaises. Voici ce qu'il nous a déclaré à 
ce sujet : 

.((A cause de sa malheureuse situation géogra
phique dépourvue de toute frontière naturelle, 
enfoncée, comme dans un cul-de-sac, entre les 

territoires russes et allemands, la Pologne ne 
peut pas négliger l'énorme marché russe, indis
pensable à son industrie textile et métallurgique. 

« La Pologne est de beaucoup plus avancée que 
la Russie, au point de vue du progrès Industriel, 
et, dans les questions économiques, elle peut, 
pour ainsi dire, jouer le rôle du maître. Il y 
aurait un grand avantage pour elle à ce qu'elle 
puisse, après la guerre, se débarrasser des élé
ments allemand et juif, qui ont envahi les princi
pales branches de l'industrie et du commerce 
polonais. Avec leurs propres forces, par leur 
effort national, les Polonais peuvent s'annexer 
« économiquement » toute la Russie et faire 
exporter, jusqu'au fond de la Sibérie, les pro
duits de la Pologne. C'est le grand avantage 
que doit tirer la nation polonaise de son union 
avec la Russie. Supposez qu'une Pologne indé
pendante aurait Dantzig comme port — ce qui 
est d'ailleurs fort peu probable — ce ne serait, 
tout de même, pas un débouché complètement 
libre sur la mer Baltique. Ce serait tout simple
ment une porte à moitié ouverte, que le portier 
allemand pourrait facilement fermer quand bon 
lui semblerait. 

« Nous traversons maintenant l'époque de con
centration politique et nationale. Tous les peu
ples s'efforcent de se grouper en un bloc 
homogène. Pensez donc surtout à la nécessité 
de première heure, je veux dire au rassemble
ment des terres polonaises. L'opinion publique 
vous aidera ensuite dans vos revendications légi
times, et puis n'oubliez pas que la Russie, 
après toutes les conquêtes que lui apportera la 
guerre actuelle, sera un colosse de dimen
sions tellement surnaturelles qu'elle pourra être 
amenée, dans une époque sans doute encore 
éloignée, à une désagrégation partielle. Ce sera 
le moment de se tailler une existence nationale 
complètement indépendante. » 

Nous avons demandé un entretien à 
M. G e o r g e s Blondel , l'écrivain français de 
haute valeur, professeur à l'Ecole des Sciences 
politiques. M. Blondel compte parmi les hommes 
les plus sincèrement dévoués à la cause polo
naise. Il a séjourné plusieurs fois dans les trois 
parties de la Pologne, étudiant, en observateur 
consciencieux et perspicace, l'aspect politique, 
ethnographique et économique du problème 
polonais. 

Quoique très occupé par ses fonctions actuelles 
de Capitaine-Commandant à la Direction des 
Transports, M. Blondel a bien voulu répondre à 
notre appel, en nous recevant dans son bureau 
de réquisition, rue des Batignolles. 

Voici le résumé de notre entretien : 
« Je vous dirai franchement qu'en général, 

aussi bien à Paris qu'en province, on ne se rend 
pas très bien compte de l'essence même du pro
blème polonais et moins encore de sa valeur euro
péenne, internationale. On sait que les Polonais 
étaient mal traités en Allemagne, qu'ils ne le 
furent pas mieux en Russie et qu'ils se sont 
accommodés au régime autrichien. Voilà où 
s'arrêtent les connaissances de la plupart de 
nos concitoyens sur ce problème si poignant et 
ardu. On sait qu'il est difficile et ou a peur 
d'entrer dans les détails. On a trop enseigné dans 
nos écoles que les Polonais doivent leurs mal
heurs surtout aux principes d'anarchie incura
ble, qui régirent l 'ancienne République. Cette 
théorie erronée a pénétré tellement dans les 
esprits de beaucoup de nos hommes politiques, 
écrivains et publicistes, que l'idée d'une Polo
gne gouvernée par ses propres forces ne leur 

semble guère possible. D'ailleurs, — et cela a 
une importance capitale — l'opinion publique 
française est très mal renseignée, pour ne pas 
dire absolument ignorante, au sujet des reven
dications que les Polonais présentent à l'heure 
actuelle. 

« En tout cas, la Pra)icc ne peut pas se renier 
elle-même et elle devra demander que la solu
tion de la question polonaise soit fondée sur la 
reconnaissance des droits historiques de la 
Pologne et qu'elle soitconformc aux principes de 
la justice et de la liberté. 

c( La carte de l'Europe doit-être remaniée de fond 
en comble, selon le principe des nationalités ; il 
est tout à fait rationnel qu'au rang des peuples 
opprimés prédestinés à redevenir libres — les 
Polonais tiennent la place d'honneur. Par leur 
glorieux passé historique et par leur valeur 
civilisatrice, ils sont à la tête de tous ceux qui 
doivent reconstituer leur unité nationale. » 

— Comment envisagez-vous donc. Monsieur, 
la solution du problème polonais? 

« J'avoue que, pour ma part, je ne vois pas 
de conjonctures politiques favorables à la créa
tion d'une Pologne complètement indépendante. 
11 me paraît que la Pologne — de même que la 
Bohème — pourrait être dotée d'un régime auto
nome, aussi large que possible, sous une suze
raineté et un protectorat de la Russie. Par un 
régime autonome, je conçois : 1° nomination 
des fonctionnaires par des Polonais ; 2° l'ensei
gnement primaire, secondaire et supérieur, en 
polonais (il faut que l'université de Varsovie 
devienne enfin exclusivement polonaise); 3° main
tien des coutumes, des usages, des pratiques et 
du costume polonais; 4° existence d'un budget 
spécial pour la Pologne (ce que nous appelons 
décentralisation administrative). On devrait en 
outre laisser aux Polonais la faculté de gérer 
leurs chemins do fer, de s'occuper ic^: t rarsports , 
d'organiser les travaux publics,l'hygiène sociale, 
l'assistance publique, etc. A la tête du gouverne
ment autonome, j 'entrevois un lieutenant général 
avec une Diète. La Pologne aurait certainement 
des affaires communes avec la Russie ; elle ne 
pourrait, sans doute, pas avoir une représen
tation diplomatique distincte. 

« Quant aux frontières de la future Pologne, il 
no sera que juste de lui attribuer ses anciens 
territoires, actuellement en possession de la 
Prusse (Posnanie, les deux Prusses et au moins 
la moitié de la Silésie, en suivant la ligne de 
l'Oder). Il faut absolument briser le moule de 
1 empire Germanique; il faut que le domaine de 
cette dynastie rapace des HohenzoUerii soit 
diminué, aussi bien du côté de la Vistule que du 
côté du Rhin. 

« A l'est de la Pologne, la question est de beau
coup plus délicate et compliquée. On pourrait 
peut-être lui attribuer la partie occidentali^ de 
la Lithuanie, où la nation polonaise est en ma
jorité incontestable. La solution du problème 
galicien est très redoutable. Il me semble que 
pour la question des écoles il faudra s'attacher 
au pourcentage de la popuhuioii. La délimitation 
de la Galicie doit être en tout cas discutée et 
réglée par toutes les puissances qui auront la 
voix dans les négociations définitives. La Russie 
n'est pas on droit de tracer, à son gré, une limite 
qu'elle trouve nécessaire pour son but politique. 
La démarcation des frontières entre la Pologne 
et la Russie intéresse tous les belligérants qui 
prendront part au remaniement de la carte euro
péenne. Il est, d'ailleurs, dans l'intérêt même de 
la Russie de ne pas encourir personnellement 
certains mécontentements qu'il sera, sans doute, 
difficile d'éviter. Il y aura toujours des régions 
où une partie de lapopulation, soit polonaise, soit 
ruthène, qui émettra des protestations. Eh bien. 
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n'est-il, pas profitable pour la Russie que ces 
doléances puissent s'adresser à l'Europe entière 
et non au gouvernement russe seul ? » • 

— En admettant que la délimitation de la Gali-
cie devra être portée devant l'aréopage des alliés 
—vous entrevoyez probablement, Monsieur, que 
la question polonaise sera réglée par le Congrès ? 

« Mais, bien entendu ! Il est inadmissible 
qu'elle soit réglée d'une autre façon. Si les 
Russes voulaient la poser à la liquidation gé
nérale, comme une question régionale pure
ment russe, je suis convaincu qu'ils devront 
céder devant une opposition flagrante de tous les 
Etats belligérants et même de certains neutres, 
qui peuvent prendre part aux négociations du 
Congrès, par exemple des Etats-Unis, dont l'in
tervention médiatrice, vers la fin des hostilités, est 
très probable. 

« Le gouvernement de Washington aura inté
rêt — et c'est bien les intérêts qui forment la 
base de toute politique aux Etats-Unis — d'in
sister et de veiller à ce que la formation de 
l'Europe nouvelle donne le maximum de garan
ties pour un statu quo durable qui permettra de 
reprendre une vie économique intense. Toutes 
les nations affaiblies, ou complètement ruinées, 
comme, par exemple, la'Belgique, devront se pro
curer des matières premières en grande quan
tité pour la reconstruction de leur industrie et 
c'est dans l'Amérique du Nord qu'elles t rouve
ront le marché largement ouvert et bien servi. 

« Il est hors de toute discussion que l'équilibre 
de l'Europe ne pourra être véritablement assuré 
que si le Congrès s'applique à l iquider— dans 
la limite du possible — les conflits de races et de 
nations. L'inimitié russo-polonaise doit at t i rer 
en première ligne l'attention des diplomates. 
La Pologne a le droit d'espérer que le statut qui 
lui sera accordé par la Russie soit discuté et 
contresigné par le concert des puissances. » 

« J'estime même que la délégation diplomatique, 
que la Russie enverra pour se faire représenter 
au Congrès, devrait être accompagnée d'un plé
nipotentiaire polonais, chargé de présenter les 
revendications polonaises. » 

—i Croyez-vous, Monsieur, qu'il est opportun 
de discuter dès maintenant les termes d'un futur 
accord entre la Russie et la Pologne? 

«Il me semble que oui. Il faudrait rédiger un 
programme maximum et tâcher de le remettre 
officieusement au gouvernement russe. De cette 
façon, les Polonais seraient à même de se rendre 
compte des objections que la Russie est prête à 
formuler. Mais, avant tout, il vous faut absolu
ment vous mettre d'accord sur quelque chose. » 

En terminant notre longue causerie, dont nous 
ne pouvons, certes, donner que l'essentiel, 
M. Blondel nous a chaleureusement exprimé ses 
sympathies ardentes pour la Pologne en promet
tant de défendre et de servir toujours les intérêts 
de notre patrie. 

T. G. 

LETTRE DE VARSOVIE 

On nous communique les extraits d'une lettre 
de Varsovie. Elle est datée du 16 mars. 

•••Choseétrange.lespersonnes qui arrivent icide 
Paris ou de Berlin disent que la ville de Varsovie 
es tce l leoùl 'onvoi t lemoins les effets de la guerre. 
Les théâtres sont ouverts et il paraît que, malgré 
l 'augmentation du prix des places, on a de la diffi
culté à s'en procurer. Les hôtels sont bondés 
(beaucoup sont occupés par les propriétaires 
terriens des provinces envahies). Le» restaurants 
et cafés sont ouverts comme en temps ordinaire. 

Les alcools, le vin, la bière même, étant complè
tement supprimés, on ne rencontre plus d'ivro
gnes ; et la criminalité a sensiblement diminué. 
Si nous obtenons la victoire, ce dont personne, 
chez nous ne doute, c'est bien certainement à 
cette mesure que nous la devrons en grande 
partie. En Russie, les effets de cette tempérance 
forcée sont merveilleux : les dépôts des caisses 
d'épargne dépassent ceux des meilleures années; 
les inspecteurs du travail prétendent que le ren
dement de l'ouvrier a augmenté. Dieu donne, que 
cette mesure soit maintenue après la guerre. 
Quelques années de tempérance et tous les maux, 
causés par cette guerre, seront oubliés; et on ne 
peut se figurer le développement que prendront 
alors la richesse et la culture de ce pays. 

Nos dames, coïnme les vôtres, dans la bour
geoisie et dans l'aristocratie, nos sociétés spor
tives, cyclistes, canotiers et autres, se sont tous 
enrôlés dans les hôpitaux. Beaucoup de mes 
amis font partie des ambulances de première ligne 
et sont souvent très exposés. Au dire des prison
niers allemands,notre service sanitaire estmieux 
organisé que le leur. La guerre du Japon nous a 
fourni une expérience dont nous profitons. 

Pour vous donner une idée de la haine inspi
rée chez nous par le Teuton, je vous citerai le 
fait de paysans qui ont refusé l'argent pour les 
chevaux réquisitionnés, parce que ces chevaux 
étaient destinés à marcher contre le « Schwab » 
(Souabe,nom par lequellespaysans désignent les 
Allemands): Les pertes, dégâts, causés par la 
guerre, sont énormes danslesprovinces occupées 
par les Allemands ; sans parler du blé, du bétail 
et d'autres produits qu'ils réquisitionnent ; ils 
coupent les forêts et transportent le bois au 
vaterland. 

BULLETIN 
L ' a u t o n o m i e m u n i c i p a l e p o u r l a P o l o 

g n e . 
Des télégrammes annoncent que le,Tzar, par 

un ukase, a accordé aux villes du Royaume de 
Pologne les privilèges de l'autonomie munici
pale, dont jouissent les villes de la Russie en 
vertu de la loi du 24 juin 1892, 

Il faut se rendre compte que l'administration 
municipale dans le Royaume de Pologne était, 
en général, déplorable. Le personnel nommé 
d'office s'occupait peu de la prospérité et des 
biens desvillesadministrées. Le budget, les amé
liorations, les concessions et tous les travaux 
dépendaient, non seulement du bon gré des 
gouverneurs, mais de simples conseillers du 
ministère des Affaires de l 'Intérieur qui, sans 
connaître les besoins des habitants et des bourgs, 
statuaient, en dernier lieu, sur les moindres 
dépenses. Ainsi, par exemple, il y avait des villes 
en Pologne qui n'avaient pas le droit de faire 
la moindre tentative pour créer des hôpitaux, 
des écoles communales, même pour acheter un 
banc de jardin public sans l'approbation de 
Pétrograd. 

Il va sans dire, que cet état de choses condui
sait aux chinoiseries de paperasses sans fin et 
entravait le développement normal des villes. 
L'Administration municipale était gérée par des 
employés russes et en dehors de l'initiative et 
du travail de la population polonaise. 

Il y a trois ans, la Douma débattit la question 
de doter les villes de Pologne d'une autonomie 
municipale. Elle émit des projets, discutés long
temps, éludés plusieurs fois, à cause du cens élec
toral et de l'interdiction de la langue polonaise 
dans les débats municipaux, enterrés royalement 
enfin, après de longues souffrances, par la 
partie rétrograde du conseil de l 'Empire. 

L'ukase du Tsar qui statue, en dehors de la 
Douma, est une concession remarquable, elle 
constitue, pour le Royaume de Pologne, un œuf 
de Pâques qui laisse espérer que la promesse de 
la Pologne libre est entrée dans la voie de la 
réalisation. 

Il nous manque encore des détails sur le mode 
d'application de la loi du 24 juin 1892, relati
vement à la langue polonaise, mais nous espé
rons qu'il sera donné à cette question le plus 
large développement, selon l'ère nouvelle prévue 
dans le manifeste. 

— L e t t r e d u P a p e a u x P o l o n a i s . 
C'est aujourd'hui seulement que nous parvient 

la lettre du Saint-Père datée du 1er février 1915 
et adressée à l'archevêque de Posen, feu Mgr 
Likowski. Cette lettre est une bénédiction 
paternelle, implorant la miséricorde du Seigneur 
sur les malheurs de la Pologne, sans la moindre 
apostrophe aux auteurs de ses désastres. 

On doit retenir que le Saint-Père s'est adressé 
à l'Archevêque de Posen, dont l'archevêché 
a subi jusqu'à présent le moins de calamités, 
et qui se vit forcé de publier la fameuse lettre 
pastorale invitant vainement les Polonais alle
mands à être fidèles au roi de Prusse. 

— U n n o u v e a u p r é t e n d a n t au t r ô n e d e 
Po logne . 

Une partie de la presse anglaise et de la 
presse nord-américaine dote le trône de Pologne 
d'un nouveau prétendant. Voici les détails de 
cette récente légende : 

« On prétend que la princesse Marie d'Angle
terre avait pris la décision de n'épouser qu'un 
Anglais. Mais ce désir de la jeune princesse 
n'est peut-être pas réalisable, vu que la reine 
d'Angleterre tient beaucoup, il paraît, à ce que 
sa fille unique occupe un trône. Ce trône serait 
fort probablement celui de la Pologne qui, après 
cette guerre, ressusciterait comme royaume 
indépendant, 

« S'il en était ainsi, on désignerait comme époux 
de la Princesse Marie, le Prince Erik de Dane
mark, fils du Prince Valdemar et de feu la 
Princesse Marie d'Orléans. On dit que pendant 
son séjour en Angleterre, le Prince Erik sut 
conquérir la sympathie de la jeune princesse. 

« Le Tzar et la Tzarine auraient chaudement 
appuyé le jeune prince danois, comme le pre
mier roi de la Pologne ressuscitée » 

Si non e vero, e mal trovaio 
Si l'avenir de la Pologne peut mettre déjà en 

jeu la question du futur roi, il y en a un tout 
indiqué, qui sera certes reçu les bras ouverts 
par tous les Polonais, c'est le prince qui a signé 
le manifeste, c'est le grand-duc Nicolas. 

— P o u r les v i c t i m e s de l a g u e r r e en 
P o l o g n e . 

L'administration de «Polonia» reçoit les sous
criptions pour les victimes de la guerre en Polo
gne, conformément à l'appel du Comité Polonais 
à Lausanne. 

La première liste sera publiée dans le numéro^ 
prochain. 

— E n ven te à l ' A d m i n i s t r a t i o n de a P o l o 
n i a ». 

L'Hymne National Polonais, musique et paro
les, pour piano, 50 cent. — Dix exempl.: 4 fr. 
30 exempl. : 10 fr. 

« La Question polonaise », par Joseph Lip-
kowski, édition en français et anglais ensemble 
avec une série de cartes historiques, 3 fr. 50. 

Neuf cartes de la Pologne en sept couleurs, 
1 fr. 25 cent. 

« La proclamation du Généralissime russe » et 
l'opinion française, 1 fr. 

La carte postale artistique en cinq couleurs 
avec les armoiries de la Pologne ressuscitante. 
10 cartes pour un franc. 
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ZIEMIE POLSKIE 

— Punkt kulminacyjny walki na ziemiach 
polskich, w tej chwili, przerzucit si§ do 
Karpat, gdzie wojska rosyjskie juz zdobyty 
potçznîi. przewagç. Lada dzieri, ze stokôw 
gôrskich, na doliny wçgierskie, splynie 
fala rosyjska. Polozenie Austrji, ktôra po-
nosi jedn^ klçska za druga, staje si§ krytycz-
nem. 

— Dzis dopiero doohodzi nas pismo Papieza o 
Polsce, — pismo, wystosowane do zmarfego Ar-
cybiskupa gniezniensko-poznanskiego a dato-
waiie w Rzymie w dniu-1 lutego. Aczkolwiek 
tradycja historyczna godnosc arcybiskupa 
gnieznieiiskiego uwaz;a za naczelnq w Polsce, 
jednakze zwraoa uwagç okolicznosc, iz pismo 
zostalo wystosowane do tej czçsci Polski, ktôra 
podot^d najmniej ze wszystkich czçsci ucier-
piala. 

— « Gazeta radomska » pisze : 
W Sandomierzu, ucierpialy pomiiiki naszej 

przeszlosoi, jak katedra, ratusz, brama Opatow-
ska, instyl.ucje dobroczynne i spoleozne. Dwa 
sklepy chizescijanskie : Tow. spozywczego i po-
mocy bratniej Austrjacy i Wçgrzy rozbili i ogra-
bili. UlegJy tez zniszczeniu dwie instytucje 
miejscowego Tow. dobroczynnosci : kursa gos-
podarstwa wiejskiego i ochrona dzieoiçca. W 
ochronie Austrjacy przez dluzszy czas mieli 
stajniç. Wogôle Tow. dobroczynnosci bardzo 
duzo stracito napobycie tu Austrjakôw. 

LIST PAPIEZA 0 POLSCE 

Ozcigodnemu bratu Edwardowi,arcybiskupowi 
gnie:^nienskiemu i poznanskiemu, w Poznaniu, 

Benedykt XV, Papiez. 
Çzcigodny bracie ! Pozdrowienie i blogosla-

wiehstwo Apostolskie. 
Zdanie, jakiesmy mieli o Twojej znamienitej 

czci i zaohowaniu wzglçdem biskupa rzym-
skiego, potwierdzilo swiezo od Ciebie wysiane 
pismo. Mile zatem oddania Twego wyrazy z 
ch^triem przyjçlisniy sercem i obfite skladamy 
Ci podziçkowania. 

Co zaéo smutnym stanie Polski doniosleé nam 
w rzeczonym liscie, serce nasze niepoélednim 
nowym zalem napelnilo, niimo zeémy juz mieli 
o tem zk^din^d pewne wiadomoéci. Albowiem, 
wiedzftcjuz zdawna, ze szlachetni Polacy nigdy 
nie stali wierniej przy Kosciele i tej Stolicy apos
tolskie], niz w dobie obecnej, szczegôlniejszem 
ich, jak sluszna, upodobaniem i miloécia ota-
czamy. 

Z tego powodu, poniewaz radoé6 i smutki 
wspôlne Sî  synom z ojcem, nie mozemy w stra-
pieniach i troskach nie uczuwac wielklego bolu 
nad nieszczçsciami, jakie w tej okrutnej wojnie 
najzaioéniej drçozq. Polski mieszkaùoôw. 

Gdy bowiem z ojcowska miioécia myél i umysl 
ku nim obrôoiliémy, ilez to tez oczy nasze ude-
rza. Wszystko to wnçtrze i gi^b duszy naszej 
tak porusza, ze czujemy jaknajbardziej rosnqc^ 
miloéé ojcowska wzglçdem synôw tak ciçzko do-
àwiadzconych. Przeto wiecznemupociech wsze-
lakich Dawcy najukochaiiszych Polakôw goraco 
polccamy,b}agajac Go usilnie, azeby nakoniec 
powsciîignal okropnosé wojny, udarowal nas 
litoéciwie a oh^tnie pokojem upragnionym i po-
koju najlepszemi owocami. 

Te pragnienia nasze oby Wszechmocny przy-
j ^ l , wypetnH i Polakom, cokolwiek zlego prze-
cierpieli lub cierpiq jeszcze, na dobre Sam obrô-
cié dobrotliwie raczyl. Ty zaé, çzcigodny bracie. 

i drodzy polscy biskupl, wedlug waszej paster-
skiej mitosci, nie ustawajcie w trosce i pieczy 
wszelakiej okolo Moich wiernych i podtugsiista-
rajcie sie, pomoc^ swoj^ ulzyé bolom synôw 
swoich, oslodzic przykroéci, Jzy osuszyc. My zas 
wyrazamy dobrg, nadziejç, ze, za przyczyn^ 
Najswiçtszej Panny, Patronki Polski, wszech-
pomyslnosci Dawca, Bôg, otworzy Polakom i 
rozleje laskawie na nich skarbiec swoich darôw. 
Tegoz znakiemi zjednaniem niechaj bçdzie blo-
goslawieristwo apostolskie, ktôrego w Panu naj-
miloéoiwiej udzielamy Tobie, çzcigodny bracie, i 
innym polskim biskupom, oraz kazdego z W a s 
duchowieiistwu i ludowi. 

Dan w Rzymie u S. Piotra, dnia 1-go lutego w 
r. 1915, Pontyfikatu Naszego pierwszym. 

(Podpis wlasnorQczny). 

DO POLSKI 
Odpowiedz JÔZEFOWI LIPKOWSKIEMU 

Moze nie poznam ciebie, w zlotym kasku, 
Ja, com twe kochal lachma,ny niedoli, 
Splakane oczy juz nie zniosq blasku, 
A w sorcu mojem przetrwa to, co bol i . . .? 

Moze ostanç w okowach taiicucha, 
Kiedysiç wolna dioii twoja wyciqgnie, 
I nie zaufam piesni twego ducha, 
Ktôremu wrozej zdrady Içk urq^gnie...? 

I szeptac jeno przyciszonym giosem 
Bçdç émial slowa wieczyscie wzbronione, 
I wic sic raçki bezcelowym stosem, 
Nosz^c nie wawrzyn, lecz z cierni koronç 

A gdy rozgiosi dzwon twe zmartwychwstanie 
Ja w grobie dawnych pocznçszukackoéci, 
I, miasto szczQsoia, znajdç w glçbi Ikanie, 
Gdy mi si^ jasna wyionisz z rùcoéci.. .? 

Lecz ty mnie poznasz, o matko'jedyna, 
Po wielkim bolu, po gJowy siwiznie, 
Wiem, ze rozgrzeszysz niewolnika-syna, 
Co zyl wygnancem wswej wiasnej ojczyznie. . . 

I poprowadzisz do rodzinnych kopcy, 
Harf^ w nim flbry poruszysz Eolsk^, 
Wtedy w twe skiby zleJQ sic, ja, oboy ! 
Z prochupowstanQ w tobie, wlasna —Polsko. . . 

JANINA LASI>ISKA 

SAMORZAD MIEJSKI 
DLA 

KRÔLESTWA POLSKIEGO 

Telegramy wielkanocne z Piotrogrodu zwias-
tujii nam, iz cesarz Mikolaj wydal ukaz o przyz-
naniu miastom Krôlestwa Polskiego samorzEi-
du miejskiego, w myél prawa o samorz^dzie 
miast rosyjskich, z dnia 24 czerwca 1892 roku. 

A wiçc rozkaz cesarski ustanawia samorz^d 
miejski, ktôry byl, przez lat trzy zrzçdu, przed-' 
miotem obrad, walk partyjnych w Dumie i Ra-. 
dzie paùstwa i ktôry przez tq ostatni^ byi, w ro
ku ubiegjym, pogrzebanym. 

Brak nam zupelnie wiadomosci, o ile prawo z 
dnia 24 czerwca 1892 roku bçdzie zastosowane 
pod wzglçdem jçzykowym, to znaczy, o ile jç-
zykowi polskiemu przyznan^ bçdzie pelnia, na-
leznych mu, praw, — o ile, dalej, cenzus wy-
borczy bçdzie dose liberalnym, — jednakze dro-
ga, ktôr^ Krôlestwo otrzymuje samorz^d, — 
pozwala przypuszczaé, iz idzie tu o coé wiçcej 
niz 0 uzdrowienie gospodarki miast polskich. 

Dokonanie aktu poza lawami izb, — jest oko-
licznoéci^ pomyéln^ bezwzglçdnie, otwiera, bez 

nowych dyskusji, szranki pracy spoleeznej, ot
wiera je w chwili, gdy ta praca ma czterykroé 
wiçksze zadania do speJnienia,— staje sic pierw
szym dowodem chçci przeprowadzenia bodaj 
najniezbçdniejszych reform. 

Nie ma w tem ani ziszczenia nadziei naszych 
ojçôw, anispetnienia snu o potçdze. Wojna t rwa 
jeszcze i trwaé bçdzie bardzo dlugo, wbrew ho-
roskopom naszych domoroslych kalkulatorôw. 
Co przyniesie ta wojna w rezultacie naszemu 
narodowi, to moze byé przedmiotem najser-
deczniejszych pragnieû i zabiegôw. Swiçto jed-
nak spodziewane nie umniejszylo potrzeb krwa-
wego trudu powszedniego. Miasta Krôlestwa, 
w tej chwili, wiçcej niz kiedykolwiùk, potrzebu-
j ^ warsztatôw zbiorowej myéli, zbiorowej woli i 
zbiorowego czynu. Warsztaty te, jak wypada sic 
spodziewaé, czçéciowo zostajq im zwrôoone. 

Jest to akt pomyélny. Spoleczeiistwo polskie 
znajdzie w nim nowe sily do przezycia wojny, 
nowe srodki podtrzymania. 

Manifestz dnia 4 kwietniamoze byczadatkiem 
lepszego j u t r a . c o wiçcej érodkiem ku poranoze-
niu i wyrobieniu sil, nieodzownych najutro. 

UCZCIE DZIEGIWÀSZE PO PQLSRU! 

S E R B J A I POLSKA 
Wychodzqcy w Pioirogrodzie, « Glos Polski », 

podaje niezmiernie ciekawy wywiad z ambasadorem 
serbskim w Piotrogrodzie, M. Spolajkowiczem. 
W glôwnych ustçpach brzmi on, jak naslçpufe : 

— « Gdybym byl nie Serbeni, a Polakiem, to 
caiy môj program obecny zawarlbym tylko w 
punkcie jednym : polqczenie ziem. Polski! Obec-
niejest to najglôwniejsze, jest to wszystko! Co
kolwiek innego, w porôwnaniu z tem wielkiem, 
okaze sic drobiazgiem, o ktôry troska przyjdzie 
w odpowiednim czasie po zalatwieniu punktu 
glôwnego. Obecnie caJa energjç Polacy winni 
skupic w tym tylko kierunku, albowiem pôki 
Polska nie posiqdzie zjednoczenia, wszelka 
robota Polakôw bçdzie maJa i smutna dia wiel-
kiego narodu polskiego. 

— « Pol^czenie wszystkich trzech dzielnic 
Polski jest historyczn^ doniosloéci;^ momentu i 
szczytem tej wysokosci, na jak^ kwestjç polsk^ 
wysun^l sam los. Ci, co dobrze zycz^ Polsce, 
zapatrujq sic na jej zjednoczenie, jako na for-
tecQ, o ktôrEi opieraj^c sic, Polacy bçdfj mogli 
zbudowaé trwal^ pomyslnoéc dalszego rozwoju 
swojego wielkiego narodu i wielkiej kultury. 

— «Dzié nie czas na roztrz^sanie détail przysz-
lego polskiego ustroju przed uksztaltowaniem 
sic pol^czenia. Sprawa polska stançla ponad 
drobiazgami. Opinia slowian, Rosji i sprzymie-
rzericôw jest po stronie Polski, co ma wielkie 
znaczenie dla pomyslnego rozwi^zania calo-
ksztaltu zagadnienia. Zwiaszczapowinni sobie z 
tego zdawac sprawç dzialacze polscy. Dzis, je-
zeli ktokolwiek môwi o kwestji polsko-zydow-
skiej lub innyoh tego rodzaju drobiazgach, to 
tylko intryganci i wrogowie Polski, ktôrzy w 
ten sposôb drobiazgami chcq, zbagateiizowac 
niezaprzeczalnie donioslti i wielk^ historycznie 
sprawç Polsk^, ktôrq zdecyduje obecna histo
ryczna wojna, a n i e j a k a é t a m partja, 

— « Co do mnie, to uwazam, iz, z punktu 
widzenia przeszlosci, Polska zjednoczona, na-
wet przy najgorszej mozliwoêci wewnçtrznego 
ustroju, dajmy na to, najbardziej reakcyjnego, 
powinna byé dla Polakôw bardziej poz^dana, niz 
najdalej posuniçta w swej wolnoéci cz^stka 
Polski, bez zjednoczonej Polski, w swej caloâci. 

— « Jezell tym, co przyzwyczaili sic do daw-
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aego stosunku do Polski, trudno zrezygnowac z 
tego, co przez diuzszy czas uwazali za rzecz 
ustaloDQ, to obecne wydarzenia historyczne 
wpro wadzily, w stosunku do polskiej sprawy,za-
sadnicza zmianç. Przeciez obecna wojna naj-
bardziej przciomowo postawila sprawç polskq. 
Oczywiscie taki przelom ciçzki jest dla psycho-
logji tych, co zzyli, sie z tak zwanym, « starym 
kursem », lecz juz nast^pilkrach. 

— » Przedewszystkiem odezwa Zwierzchniego 
Wodza staîasiç now^ drogawyjscia dla dotych-
czasowej polityki zewnçtrznej Piotrogrodu w 
punkcie, dotycz^cym sprawy polskiej, iokreslila 
odrazu nowy jej program : odt^d pol^czenie Pol
ski. Od pierwszego rozbioru Polski, az do chwili 
obecnej, ogôlna polityka zewnçtrzna braia pod 
uwagç, iz ustalonym kursem w sprawie polskîe 
jest utrzymanie podzialu Polski i ten wlasnie 
punkt programu, co do kwestji polskiej, byl 
przez caly czas -w'spôlny u Berlina i Wlednia, 
gdzie. tylko majqo na celu pozytek wiasny, z po-
myslnoscia dla siebie wywierano wplyw na 
znaozn^czçscrosyjskich dziaiaczôw spolecznych 
i politycznych. Teraz to pçklo, i jakiekolwiek 
bçdzie zakoiiczenie wojny obecnej, dawnego i 
zgodnego dqzeniaw tym kierunku nri.içdzy Berli-
nem i Piotrogrodem juz byc nie mozo. 

— » Teraz niema miejsca na pesymizm. Puis, 
ktôry moze wywolac pewnosc lub niepokôj 
wsrôd Polakôw, to program wojny trôjporo-
zumienia. Obecnie w Piotrog-rodzie, Londynie i 
Paryzu trwa mocne postanowienie walczenia 
dot^d, pôki nie bedzie zlamana potçga militarna 
Nlemiec. Pôki decyzja prowadzenia wojny do 
zupelnego zwyciçstwa stoi na twardym gruncie 
wsrôd trôjporozumienia, pôty akcje sprawy pol
skiej stojq mocno i mogn jedynie balansowac w 
t^ôrç. Niebezpieczenstwû dla Polski byloby tylko 
wti'dy.S" lybytrôjporozumieniowyrzeklosiQ swe-
go dotyohczasowego programu wojny, to jest 
rozgromienia Niemiec, lecz taki zwrotjest. zgola 
wykluczony. Szczegôlnie nalezy pamiçtac, iz w 
wysuniQtym przez RosJQ programie wojny wlaé-
nie pankt, dotycz^cy sprawy polskiej, zjednai 
sobie najwiçksze uznanie i sympatje Anglji i 
Francji, i spoleczeiistwo angielskie i francuskie, 
w swej decyzji prowadzenia wojny do konca i w 
ofiarach przelanej krwi, widzi tez swoja czfjsc 
niesienia ulgi przyszloéci Polski. W polskiej 
sprawie zjednoczyiy si? wielkie siiy Rosji, An
glji i Francji. 

— « Caly s-erbski narôd kocha Polskfj. Polacy 
nie zwr<)ciU nalezycie uwagi na gorfice bratnie 
uczucia, jakie nasza iïiteligencja i lud zywl do 
Polski, jako do starszego brata, ktôry ze wszyst-
kich ^lowian w przeszlosci doszedl do najwyz-
szej kultury i byl osrodkiem, grupuj^cym 
Slowian i wolnosc. Serbowie kochaj^ Polakôw-. 
My zachwycamy sic polskq literatur^ i sztuka i 
ezcimy historjç Polski za jej swiçte boje i cier-
pienia, w ktôrej znajdujemy duzo wspôhiego z 
walkq i bôlem narodu serbskiego. Pisarzepolsey 
u nas s^ znani i popularni, na rôwni z naszemi. 
My, Serbowie, dumni jestesmy z tego, iz taki 
wielki geniusz slowàanski, jak jVfickiewicz, 
pierw?zy zwrôoil uwagç na nas, kiedy bylismy 
•w zapomnieniu, i uwazamy za honor, iz stud-
jowal nas, tlumaczyl nasza ludowii poezjç, 
môwii o nas na swoich wykladach w Paryzu, 
pierwszy przypominat Serbjç w Europie i zywiJ 
ku nam serdeczn^ sympatjg. 

— «Naazem dawncm i gorsicem pragniemem 
iest ziszczenie realnej przyjazni Serbji z Polsksi. 
VVszak mysmy wyszli ongi z Galicji i ja,osobiscie, 
— môwit daJej p. Spolajkowiez - jes tem tego 
zdania, iz, wsrôd wszystkich slowianskichodcieni 
ducha i charakteru, Serbowie i Polacy maj*i 
najwi(5cej dla siebie blizkiego i rodzimego, tem-
b:a^dz,.^j izdzieje ich przesziosci mm duzo podo-
bie.iistvva. 

— « My, Serbowie, wiçcej znamy Polakôw, niz 
Polacy nas, lecz jesteémy dalecy od wysnuwa-
nia st^d jakichkolwiek uprzedzonych w^nioskôw, 
gdyz zupelnie zdajemy sobie sprawç z ciçzkich 
warunkôw, nie sprzyjaji^cych femu, by Polska 
miala to uczucie dla Serbji, jakie oddawna ma 
Scrbja dla Polski. My rozumiemy tragizm Polski 
w XIX stuleciu, rozdartej na trzy czçéci, i calq, 
potwornosc nienormalnosci zycia w niewoli. 
Bolej^c nad nledola Polski, obecnie tembardziej 
bçdziemy d^zyli ku temu, by zaskarbic sobie 
przyjazii Polski i mamy nadziejç, iz, ze strony 
Polski rôwniez bçdq, uczynione kroki w tym 
kierunku. Jezeli Polska uwaza, iz jej s^ potrzebni 
przyjaciele zewnçtrzni, to jednego z takich 
znajdzie w Serbji. 

— a Stosunek Polakôw do Serbji dotychczas byl 
uwarunkowany przez jej rozdarcie. Polacy w 
Austrji byli pod wpjywem Wiednia i austrjackiej 
niezyczliwosci dla Serbôw, Polacy w Rosji mogli 
rôwniez zimno odnosic sic do nas,porôwnywujac 
stosunek do Serbji i do Polski, najprzyohylniej 
byli dla nas usposobieni Polacy w Poznariskiem. 
Do tego narôd polski byl catkowicie pochioniçty 
przez wlasne bolesne przezycia wewnçtrzne i na 
takim gruncie trudno bylo myslec o sympatji 
polsko-serbskiej. Lecz u nas zawsze kochano 
Polskç, i uczucie to jest trwale i niezalezne od 
okolicznosci... 

— « Teraz zj'czç zjednoczeniaPolski—powie-
dzialprzy pozegnaniup. Spolajkowiez, —i riiech 
polski narôd wi-e, ze my, Serbowie, gor^co ko-
chamy Polskç i bçdziemy d^zyli do tego, by 
Polska odplacila nam tem samem ». 

KOLO POLSKIE WWIEDNIU 

« Kurjor Warszawshi » otrzymal z Wiednia, 
przez KopenhagQ nastçpuj^ce informacje : 

« Radosc, jaka panowaia w « Naczelnym komi-
tecic narodowym», wskutek jednomyélnego wy-
boru Biliiiskiego na prezesa wiedeiiskiego Kola 
polskiego, prçdko minçla. Oto, na zapytanie pre
zesa N. K. N., dr. Jaworskiego, nowo obrany 
prezes Kola polskiego oswiadczyl, ze gotôw jest 
komitetowi pomagaé, pod warunkiem jednak, ze 
5—6 miejsc w N. K, N. bçdzie oddanych konser-
watystom. Kierunek N. K. N. jest, wedlug dr. 
Biliiiskiego, zanadto radykalny, mimo, iz prezes 
komitetu, dr. Jaworski, nalezy z przekonari do 
konserwatystôw. 

« Latwopojac,iz zastrzezenie to wywolalo wzbu-
rzenie w odpowiednich sferach. JVowa Reforma 
oglasza ostry artykul, pisany przez jednego z 
glôwnych kierownikôw komitetu, Konstantego 
Srokowskiego : « f^rodki zaradcze, ktôrych zas-
tosowaniedr.Bilinskinietylkodoradza,lecz nawet 
stawia, jako warunek, swojego w pracach N.K.N. 
udzialu, — pisze p. Srokowski—muszq, u wszyst-
Ivich nieuprzedzonych i bynajmniej nie radykal-
nych \\ywolac conajmniej zdumienie »... Dys-
kusja nad tem, czy w komitecie jest radykalizmu 
za wiele, czy go niema, wydaje siQ Xowej Refor-
mie bardzo nie na czasie... Byc moze, iz zanosi 
sic na nowy przelom w lonie N. K. N. Czy z tego 
przesilenia N. K. N. wyjdzie oalo, pokaze to naj-
blizsza przyszloéc. 

« Tymczasem ataki, zarôwno na wiedeiiskie 
Kolo polskie jak i na dzialalnosc N. K. N., nie 
ustajq, owszem wzmagaj^ sic. Hwiezo prof. 
Dzieslewski poddal na iamach wiedenskiego 
Kurjera polskiego dzialalnosc Kola surowej 
krytyce. Autor twierdzi, iz « wskutek niesnasek 
wKole, na tle partyjnem lub osobùstem, Kolo 
fahtycznie istniec przestalo,ze nawet przewazna 
czQSC poslow umywa rçce od jakiejkolwiek akcji 
zbioro.woj Kola ». Nawet przeciwnicy prof. 
Dziesle^iikiego przyznajf( slusznosc jego opinji, 

ze « poiski udzial w rz^dzie austrjaokim z przy 
czyn, nadktôremi w przyszloéci bçdzie mozna 
odbyc dyskusjç polityczn^, nieslychanie sic 
obnizyl ». 

Pamiçtajcie na czas wojny, na oplakane 
warunki wydawnicze, zwazcie na prze-
ciwnosci, z jakiemi -walc^y pismopolskie, 
spieszcie uiscic prenumeratç. 

STANISLAWÔW 
Kartka z dziejôv^ dni ostatnich. 

Korespondent Sfowa polskiego, ktôry zwiedzil 
Stanislawôw w Galicji wschodniej po ostatnich 
wypadkach, daje o nich interesujqce sprawo-
zdanie, w ktôrem czytamy. 

« Wojsko rosyjskie opuscilo Stanisla-wôw w d. 
19-ym lutego.Na drugi dzieii, ogodz. 9-ej rano, 
wkroczyly do miasta, ulicq, Kazimierzowsk^, pa-
trole huzarôw austrjackich. Publicznosé miala 
sposobnoéc obserwowac, w rôznych punktach 
miasta,ich potyczki z kozakami, ktôrzy wytrwali 
do ostatniej chwili w miescie i ust^pili dopiero 
wtedy, gdy na ulicach ukazaly sic znaczniejsze 
oddzialy konnicy nieprzyjacielskiej. 

« Ukazawszy sic na ulicach, wkraczajaoa 
armja austrjacka wywolala duze zbiegowisko 
ludnosci cywilnej. Okrzykom ich z ulicy, z 
okien, a nawet dachôw : « Hoch Oestnrreich ! 
— «Eljen!» — « Hoch! » — nie bylo koiica. 
Polskich okrzykôw nie slyszano nigdzie. 

« W pierwszej chwili,z jednego krahca miasta 
na drugi rozbrzmiewaly gratulacje, ludzie, za-
sJuzeni okolo kilkakrotnego zdobycia « na g^bç » 
Warszawy i Paryza, calowali sic na ulicach i 
soiskali serdecznie, z szyiikôw odezwaly sic 
gramofony. 

<( Walki pod Stanislawowem trwaly przez trzy 
dni. Samo miasto stalo sic rôwniez terenem bit-
wy, nie môwiiic juz o potyczkach na ulicach 
ktôre poprzedzily bitwç. Komenda austrjacka, 
majq,ca w swych rçku inicjatywQ walki, w od-
powiedni sposôb teren jej wybrala. W samem 
miescie wybrano pozycjç dla baterji. Dziala 
austrjackie stançly na ulicy Grunwaldzkiej, Ba-
torego, Piotra Skargi, na Targowicy i w parku 
miejskim. Na domach przedmiesc ustawiono 
karabiny maszynowe. 

« Dzieii w dzieri miasto rozbrzmiewalo od 
swistu kul karabinowych. Niejeden szrapnel za-
blîikal sic w ulicQ. Huk dzial, warczeni« mitral-
jez, pçkanie granatôw — czynilo, w srodowisku 
dotychczas spokojnem, pieklo nie do opisania. 
Ponad miasto i przez miasto szla niszczîica 
potçga wojny, tlumi^c zycie, budzqc grozç i 
przerazenie. 

« Osôb oywilnych, zabitych odszrapneli , gra
natôw i kul karabinowych, zabitych w chwili, 
gdy wychylili sic na ulicç lub w domu skryci 
siedzieli, naliczono okolo 80, rannych okolo 60. 

n Wladze austrjackie nie zdoialyurz^dzic siçi 
ich reprezentanci, ktôrzy za armj^ weszli, czuli 
siQ zbyt niepewnie i namiotôw swych urzçdo-
wych nie rozpinali. Nie zdolano nawe1,w cifigu 
12 dniowej okupacji, wziqc rekruta, ktôrego, 
wedlug ulotnych wiadomoéci, miano zabraéz po-
wiatu nadwôrnianskiego, o ile nie ucleki. 

« Za wojskiem austrjackiem,éoij:ign<^a do Sta-
nislawowa zandarmerja polowa i sî^d polowy. 
Na szczçécie zasiadali w nim ludzie uczciwi. 
Gdyby si^d ten mniej byl skrupulatny w odrôz-
nianiu faktôw od denuncjacji, polowa Stanisla-
wowa skoiiczyiaby na szubienioy. To bowiem, 
co dzialo sic u drzwi lokalu, w klôrym sacî 
urzçdowal.przechodzi wszelkie irranice rozwyd-
rzenia. 
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« Majac z gôry ulozonEi listç « zdraJGÔw )>,poda-
wano szereg domyslow, ktôre ludzi, grzeszaoych 
tylko smialem wypowiadaniem swego zdania, 
mogly, przy mniej szczçéliwym zbiegu okolioz-
nosci, zaprowadzic pod szubienicç. Jakiego ro-
dzaju podnoszone przeciwkoniewiiinym ludziom 
byly zarzuty, swiadczy zachowanie sic s^du 
polowego, ktôry warcie przy drzwiaoh kazal w 
koiicu za drzwi wyrzucac gorliwych denun-
ojantôw ! 
i « Wojsko austrjackie opuscilo Stanislawôw 
2-go marca. Na drugi dzieiî, o éwicie, wkroczyly 
do miasta patrole kozackie. Przed ewakuacjq 
wojskowq, nast^pita jednakze ewakuaoja miasta 
z ludnosci zydowskiej. Truduo wohodzic w przy-
èzyny nastroju, ktôry spowodowai tlumn^ emi-
graojç, wiçcej niz polowy ludnosoi zydowskiej 
ze Stanislawowa. Zaledwie drobna czçsc zydôw, 
zostala w miescie, zadowolonych, ze nie stracilj 
zdrowego rozs^dku w czasie odwrotu armji 
austrjaokiej.Skutkiem masowejemigracji zydôw, 
w miescie zamarl handel i ruch uliczny, a na 
H'iicach zadnej nie ujrzysz dorozkl. 

« W szeregach armji austrjackiej, operujq^cej 
w okrçgu Stanislawowa, znalezH sic strzelcy z 
legjonu. Mialem sposobnosc môwic chwilkç ze 
strzelcami, ktôrzy dostali sic do niewoli. 

» — Tragiozna to z waszej strony oflara ~ 
môwiç do jednego ze strzelcôw aie czy bodaj 
opQwiadajq wam o jakichs obietnicach, czykrew 
w-asza leje sic na korzyéc Polski ? 

» —Nikt juz teraz o tem nie mysli. Przeciez 
my teraz tylko zolnierze... 

» — Aie, czy krewwasza, nçdza i upokorzenie 
w tym mundurze na Polski korzysc sic obrôci ? 

» — Nie wiem. — brzmiala glucha, matowa 
odpowiedz. 

» I twarz strzelca przybrala wyraz beznadziej-
ïiie gtuchej na pytania bezmyélnosci. A mnie 
kuroa scisn^i serce i cliwycit za gardto, ze wi^cej 
juz slowa nie moglem przemôwic. 

» Na ulioach miasta ruch wojskowy. Sklepy 
pozamykane. Nie prawie nie mozna kupic. Dro-
zyzna ogromna. Ludzie chodzfi, jak blQdni, przy-
atajq^ i sîuchaj^, Tylko turkot wozôw, jadg,oyoh 
alicii, slyohad rozmowç grupki przechodniéw, 
tam znôw maszeruje oddziai wojsk, tu jericôw 
prowadz^. Ach, prowadzii &trzeLcôw. Zaczynam 
zjednym rozmowç. 

» — Ich verstehe- nichts polniseh. 
» Dowiadujç sic, ze strzelec jestNiemcem, a ta-

kich jest bardzo wielu. Komenda wojsk austrjac-
kieh, fctôrej zaleij na utrzymaniu « legjonu », 
wobec tego, ze z poérôd Potakôw werbunek sic 
juz nie udaje— przydziela do: « legjonu » Niem-
c ô w i W ç g r ô w . Byleby firma zostala. 

» Wyehodzç za miasto. Przed tygôdniem 
wfzala tu bitwa- Cisza straszna przytlacza caly 
przestwôr. 2adenodglos jej niem^ci. Wsiuchujç 
sic i slyszQ tylko szelest padaj^cego bial^ ohmu-
r% êniegu. ». 

NEKROLOGJA 

f w Mooachjum zmarl, w siedemdziesi^tym 
ôsmym POiku zycia, artysta-malarz, Wiadyslaw 
Szerner, rôwiesnik Brandta, jeden z najstar-
szycli « monachijczykôw », twôrca obrazôw 
rodzajowych z huculszczyzny, Podhala, okolic 
Krakowa, malarz Tatarôw, Lisowczykôw i ry-
cexzy panee-pnych. Artysta wielklej wiedzy tech-
nlcznej, choc pierwsaorzçduego nie zdobyl sta-
nowiska, nalezai do malarzy popularnyeh. 

"f W powiecie nowogrôdzkim, zmarl Jan 
Zdzislaw Bitner, jeden r ostatnich maryraont-
czykùw, syn kapitana wojsk porskicR, zasluzony 
wiclco na pnlu liidoziiawstwa. 

f W dniu ]7 zni. zmarla, w Warszawie, Zofja 
éliwicka, wiclkich zaslug filautropka i obywa-
tclka. 

f W Vauzbrun, pod Soissons, we Francji, 
zmarl pulkownik hr. Ledôchowski, krewny dzi-
siejszego generala jezuitôw. 

OFIARY 
Nadeslano do Redakcji «Polonji» nastçpujfice 

dary : 

Dla Of lar wojny w Polsce , do dyspozycj i 
K o m i t e t u w Lozann ie . 

W P P : Ph. Kanowski z Perigneux, 10 fr.; — 
D. Gluksman zLyonu, 20 fr.; — MmeFranoin 20 
f r . ; — z a poérednic t -wem p a n i B a r r e t - S p o -
l ikowskiej : « Ecole normal supérieure d'institu-
tricesde Fontenay-aux-Roses» (Seine) 56 fr. 50 
cent.; — «École normale d'institutrices à Lyon » 
— Mlle Varlet, directrice, 5 fr.; — Mme, Brutin 
prof., 20 fr.; — Mme Bastrinprof. 5 fr.; — Mlle 
Martinprof. 2 fr.; —Mlle Jouffroy, prof. 5 fr.; 
— Mlle Rontledg-e prof. 1 fr.; — Mme Flesch, 
p,rof. l fr.; — Mlle Mury, prof. 1 fr.; — MmeRe-
villon, prof. 5 fr.; — Mlle Clavez, économe, 1 fr.; 
— Mlle Clerc, prof., 1 fr. 50 cent.; —MmeBarett-
Spolikowska, professeur, 20 fr.; — « Un groupe 
d'institutrices du Rhône, an-ciennes élevés de 
l'école normale de Lyon, 36 fr.; — Mlle Barett-
Lyons, prof, a Lyon, 5 fr.; — Mme Bagné-Spoli-
kowska à Toulouse 10 fr.; — Ed. Spolikowski à 
Vernon 2 fr.; — Mme Despins à Lyon 2 fr.; — 
Mlles Lamy au Havre 5 fr,; —Mlle J. Robert et 
les élevés de l'Institution J. d'Arc à Snt-Paul-en-
Jarez » (Loire), 10 fr.; Mme de Chastelain âLyon 
5fr.; André de Chastelain 1 fr.; Mlle Chipponi, 
institutrice à Illières 5 fr.; — Mlle G. Carrela 
Lyon5 fr.; — Razem za poérednictwem WPani 
Barett-Spolikowskiej 210 fr.; — pani M. Cwikliri-
ska 5 fr.; —pani Lubelska 5 fr,; — Alfredo Ama-
dei 5 fr.; — pani St. Masson, zamiast stolika 
wielkanocnego dla Tadzia i Henia, 10 fr.; — Z. 
Janiszewski (Arville) 5 fr.; —Mlle Vallery-Ra-
dot 5 fr.; — Mlle Sophie Erlich 5 fr.: pani Wanda 
BuJhak z Mentony 30 fr.; — pani J. Kaczkowska 
30 fr.; — Mm.eA. Michel 2 fr.; — Mlle. A. Caur-
voisée 2 fr. — Razem zjozono 364 fr. — L^cznie 
z ogïoszonemiwnumerze 14 « Polonji» (1996 fr. 
50 cent. ) zebrano 2 .360 fr. 50 cent . 

KRONIKA PARYSKA 
<î> NaboÈeùstwo.. 
W nadchodz^cq niedzielç, dnia 11 kwietnia, 

nabozeristwo, wKoécielepolskim, odbçdziesiç o 
godzinie 10 i kwadrans. 

Nabozoïistwo to l^czy sic z rocznicami pracy 
kapiariskiej i zycia Dyrektora Missji Polskiej, 
Praiata Leona Postawki. 

W nadchodz^c^niedzielç, mianowicie, ksicjdz 
Pralat rozpoczyna 77 rok zycia, 54 kapianstwa, 
13 przewodniczenia Missji Polskiej. 

Czoigodnemu Jubilatowi zasylamy zyczenia 
sil niepozytych, zdrowia i pomyélnoéci wszel-
kiej. 

o O b c h ô d n a p l a c u Cl ichy. 
Obchôd doroczny obrony Paryza przez Pola-

kôw, wroku 1814,odbyl sic ubiegiejniedzieli.Ro-
dakôw, ktôrych zreszt^, z uwagi na celizadanie 
obchodu, i w tym roku, nie zwolywano, bylo 
nie wielu, wzamian Paryzan byîo mnôstwo. 
Piçkny wieni^c- z szarfami w kolorach ' narodo-
wych i napisem Aux Polonais morts pour la 
France, 1796-1814, 1870-1871, 1914-1915 byl 

'przedmiotemzywych i niezmiernie dla Polakôw 
serdecznych komehtarzy, no i bçdzie nadal, na 
przeciqg calych tygodni. 

Okolicznosé, ze obchôd tegoroczny wypadl na 
niedzielç Wielkanocn^, stala sic, jak nas do-
chodz^ wiesci, kwestja docickan, czy nie nale-
zalo w innym dniu i o innej porze obchodu 
urzîjdzic. Zwracamy uwagç tych, ktôrzy sic nad 
tem zastanawiali, ze datç i godzinç obchodu us-
tanawia wladza a nie fantazja organizatorôw, 
oraz iz, w szczegôlnosci, decyzja wladzy roz-
strzyga w czasie wojny, w chwili, gdy -wogôle 
wszelkie obchody publiczne na ulicach i placach 
Paryza sa zakazane a dalej jeszcze, ze 
obchôd roku 1814 roku nigdy Rodakôw, jako 
takich, nie zwoluje, boc Rodakom nie ma, w 
tym razie, nio do przypomnienia. 

o Rocznica Ju l j i i sza Stovrackiego. 
W rocznice zgoiiu nieémiertehiego pocty i 

Krôla Ducha, zebrala si^ gromadka Rodakôw. 
Wieiice holdu i pamiçci zlozyly : Towarzystwo 
Literacko-Artystyczno i Zwiqzek niepodleglos-
ciowy Demokratôw. Przemowien nie bylo. Cisza 
glQbokaizapatrzenie staiy si^ bodaj najwiçkszym, 
najszczerzej: wyrazonym holdem. 

Po razpierwszy, oddziesi^tkôw lat, nie stawiJa 
sic mlodziez polska uniwersyteeka, po raz pier-
wszy zabraklo tych, ktôrzy do stop grobowca 
najskwapliwiej sic garn^li.Przyczxnq tego wojna, 
wyludnienie Kolonji, umilkniçcie przymusowe 
srodowisk studenckich, 

Lecz, 0 ile brak mlodziezy uniwersyteckiej 
bolesnych, zalobnychprzyczynil przeczuc, o tyle 
brak aparatôw fotograficznych, brak trzaskania 
migawek, uwieczniaj^cych szary tlum na tle mo-
gity genjusza polskiego, byl, nieznanEt oddawna 
ulgEi. 

o W y p a d e k s a m o c h o d o w y . 
Znakomita nasza rodaczka, p. Curie-Sklodow-

ska, ulegla ciçzkicmu wypadkowi, ktôry, na' 
szcZQscie, skoriczyl sic na emocji tylko. 

Oto, gdy p . Curie-Sklodowska wracala z in-
spekcji stacji radjograficznej ambulansu w For
ges, pod Montereau, szofer, wiozaoy jq, chcfio 
uniknqc zderzenia z jad^cym naprzeciw wozem 
ciçzarowym, skrtscij tak gwaltownie, iz automo-
hil rozbil na drzazgi. 

Na wiadomosc o wypadku, prei'ekt departa-
mentu Seine-et-Marne poépieszyl natychmiast 
z pomocJi i odwiôzl p . Curie-Skiodowsk^ do naj-
hlizszej stacji kolejowej. 

o Zony poszuku j^ce Ï Ï IQZÔW. 
Zony gôrnikôw, ktôrzy pracowali na kopalni 

w Lallaing, — poszukuj^ mçzôw: Jôzefa Wozi-
ka, Jôzefa Scibora i Paohotç. 

Biedne kobiety przebywaj^ w Angers. 
Prosimy wszystkich, ktôrzyby mogli udzielic 

wiadomoéci o zaginionych, o powiadomienie Re
dakcji « Polonji». 

o Odczy t o P o l s c e i P o l a k a c h . 
Wniedzie lç , dnia 11 kwietnia, o godzinie 3 pp. 

w École Edgar Quinet (63, rue des Martyrs), 
wyglosi odezyt, na temat « La Pologne et les Po
lonais», p. Jan Topass, znany literat i krytyk.. 

o N"alepki p o l s k i e . 

Otrzymaliâmy nasklad gïôwny nalepki polskie 
do listôw, wykonane w siedmiu kolorach a przed-
stawiaj^ce herby Polski i Warszawy. 

Cenaarkuszanalepek(106 sztuk) dwa franki, z 
przesylkîi pocztow^ dwa franki i dwadziescia 
centimôw. 

<î> P o l k a p r o f e s o r e m u n l w e r s y t e t u . 
P. M. Staniszewska, ktôra, w roku 1899, ukori-

czyla wydzial lekairski w Nancy, zostala miano-
wanji prywat-docentem patologji w Uniwersyte-
cLaOdesskim. Jest to nie tylko pierwsza Polka aie 
i pierwsza kobieta, ktôr^ dopu&zczono, w pail-
stwierosyjskiem.do wykladôw z katedry uniwer-
syteokiej. 

<s> Nasz: ornéi. 
Do numeru 13 « Polonji » dolaczylismy, dla 

wszystkich prenunici-atôw, artystycznq repro-
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dukcjç litograflczn^ w piçciu kolorach orla 
polskiego, tak zwanego, gdanskiego. 

Oboczesnie z przygotowanych kamieni poleci-
liémy, celcm spopularyzowanla naszego uko-
chanego znaku, wykonac pocztôwki artystyczne 
i mamy je juz na skladzie. 

Wyznaczylismy cenç bardzo nizk^, bo tylko 
jédnego franka za dO sztuk pocztôwek, aby Las-
kawych Czytelnikôw sklonié do rozpowszech-
niania tej karty. 

Kupujcie i rozpowszechniajcie pocztôwki z or-
iem polskim. 

<î> W i a d o m o s c i z o lu i e r sk i e . 
Tadeusz Malczewski, wolontarjusz drugiego 

oddzialu ochotnikôw polskich, ktôry nastçpnie, 
na zyczenie wJasne, zostai przeniesiony do od
dzialu aeroplanôw, wjednym z lotôw, skaleczony 
w prawe oko, stracii je calkowicie. Przebywa, w 
tej chwili, na kuracji, w Paryzu. 

Ludgard Morgiewicz, wolontarjusz pierwszego 
oddzialu, po wyjsciu ze szpitala, bawi na urlopie 
kllkodniowym w Paryzu. 

Stefan Gajewski, wolontarjusz, jest ranny. 
Wolontarjusz Baryla Franoiszek jest ranny 

lekko w ucho odlamkiem bomby. 
Wolontarjusz Jaceko jest ranny odlamkiem 

bomby w ozolo, zyciu jego niebezpieczeiistwonie 
zagraza. Lekko ranny jest rôwniez Lumbée. 

Ludwik Fromrich, syn magistra farmacji, sluzy 
w 113 puJku piechoty, jakokapral-instruktor. Jan 
Fromrich, brat poprzedniego, mianowany kapra-
lem na polu bitwy, sluzy w 231 pulku piechoty. 

Karol Scibor-Rylski, maréchal de logis 14 pulku 
artylerji, po wyjsoiu ze szpitala, otrzymal trzy-
miesiçczny urlop. 

Stefan Richard, zolnierz 151 puiku piechoty, 
zamieszkaly stale w Warszawie, a ostatnio przy-
byly tu do armji, zostai ciçzko ranny, grozi mu 
zaniewidzenie na oba oczy. 

Stanislaw Popczyi'iski, ktôry byl sic zaciqgnal 
w pojedynkç do legji i sluzyl dot^d razem z Wlo-
chaml, na prosbç swoj<i, zostai przeniesiony do 
oddzialu polskiego dzielnych naszych « bajoiiczy-
kôw ». 

Stefan Kinderfreund, artysta-rysownik, czlo-
nek Wydzialu Towarzystwa Artystôw Polskich, 
zostai powoJany do armji francuskiej. 

Ogonowski Stefan, byly uczeri Szkoly Polskiej 
Batignollskiej, sluzy w 21 pulku strzelcôw kon-
nych. 

Ogonowski Lionel, byiy uczeri Szkoly Polsk. 
Batignoll. kapral, sluzy w pierwszym legjonie 
cudzoziemskim. 

Syciriski Wladyslaw, byly uczeri Szkoly P. Bat., 
sluzy, jako kapral, w 37 pulku piechoty. 

Syciriski Marceli sluzy w 36 pulku piechoty 
terytorjalnej. 

Stanislaw Pstrokoriski, artysta-malarz, zostai 
zreformowany, przebywa na wczasach w Szwaj-
carji. 

MARCELI BARASZ ' towych rôznego 
gatunku. — 35, rue Bugcne-Carriére, 35, Paris. 

Mam zaszczyt podac do wiadomosci Szanownej 
Klijenteli, iz oddzial cukierniczy, ktôry zaanon-
sowalemw « Polonji », zamykam, gdyz wynik 
zamôwieri na âwiçta wypadl nie dodatnio ; st^d, 
aby nie utracic zaufania Sz. Klijenteli i nie obni-
zaékunsztucukierniczego.doukoriczeniawojny, 
dzialu tego prowadzié nie b^d^. Po wojnie.pos-
taram sic o tachowych pracownikôw z kraju i 
dopiero b^dç môgl, jako sam gruntownie zna-
jqcy dzial cukierniczy, gwarantowaé doskona-
iosc wyrobôw. 

Z uszauowaniem 
A. MACIEJEWSKI. 

II bis, rue des Carmes, Il bis. Paris. 

Hurtowny sktad pierza i piôr 
? D O M P O L S K I 
4 83, rue du Faubourg St-Denis, 83 
I PARIS 

NAUGZYCIELKA POLKA, pozna-
nianka, udziela lekcji jçzyka polskiego, 
wioskiego, angielskiego i muzyki. Oferty 
29 G. L. « Polonja ». 

AMBULANCES AUTOMOBILES I > X J Ï » O I « " ^ 
10, rue Hautefeuille, 10, PARIS (Vï") 

Paris - Province - Étranger 

APPAREIL (le SISPEASIO^ 
ÉVITANT TOUTE SECOOSSB 

Personnel choisi et expérimenté 
TÉLÉPHONE 818-67 (lour et nuit} 

P O L S K I ZAKI.AD F R Y Z J E R S K I 

Dla pan i p anôw 

PlOTHfl pCZfljioWSKIEGO 
Dypiomowanego Fryzjera 

Ostatnio w Hotelu « Carlton > 
1 5 , A V E N U E DE MAC-MAHON, PARIS-18« 

POSTICHES — MANUCURE — PÉDICURE 

Ceny Umiarko-wane 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 
Numery pojedyriczo do nabycia w kiosku 

N. 131, b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , przy Café 
d e la P a i x . Cena numeru 30 cent. 

S. s. GOLDBERG 
Z a k î a d K u s n i e r s k i 

ReparacjB i przerabianle futer 
31, rue Michel-le-Comte, 31. — Paris 

Adwoka t KAROL WOLSKI, 5, rue 
Trousseau, od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawna, ttumaczenia z obcych oi na obce 
jçzyki. 

TÊTARD Frères 
4, Rue Béranger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztnki 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wîascicièl : Edm, DENIZOT) 
polecaj^ 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres : t - DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEÂUX 

(Seine-et-Marne) 

PENSJONAT DLA POLAKOW 

" V I L L A H E N R I E T T E " 
WiAsciciELKA: MADAME A L A V O I N E 

P A R I S , — 23 , rue Singer, 23 — P A R I S 
W poblizu Place Passy i Bois de Boulogne, 

Elektrycznosc, kapiel, ogrod. 
Ceny umiarkowane. 

L. GOTTMâN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

Przechowywanie futer w porze letniej 

8 2 , R u e d u F a u b o u r g S a i n t - D e n i s 
P A R I S 

' SZKOLY K R O J U *• 
LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LADEVÈZE réunis 

A. DARROUX y . Successeur 
6, Place des Victoires. — PARIS 

DZIENNIKI MÔD DLA PAI^ I PANÔW 

Administracja : 5, rue d'Argout. 
Blizsze wiadomoéci w administracji " POLONII' 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU • 
o o o 

Fabpyka 

WYROBOW lUBILERSKICH olroiU 

14, Rue de Paradis — ; PARiS 

r 
ana;ig:Ta^TSEi3qfa;m:narr±r±nîa:Taqia^-ï^^ 

LOTION VÉGÉTALE 
- "RADIOACTIVE 

A U R A D I U M 

"1 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

t 
s . ANTONI, U . Cité Trévise, PARIS 

lltkzrizrizTzbr^gsiaaJisËgB^nsteEJ^^ 

Librairie GARNŒR Frères 
6, Rue des Saints-lr'èrea, Paria (VU*) 

Stownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajijcy wyrazy potoczne, 
niezbQdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32' 2 fr. 

Sio-wrnik Polsko - F r ancusk i , z podanienn 
sposobn wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, totn oprawny w plôtno 
miçkkie, 32» 2 fp. 

S w a wymienione slo'wniki, oprawne w jedeD 
tom, w skôTç miçkkq, cielçcq,. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniactl i w Ad

ministracji " Polonii". 

L E GÉRANT : Antoni SZAWKLIS 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , BUE DE RENNES 
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